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Chapitre 1


– Hé, Jess, tu m’écoutes ? me demande Natalie.

– Mais oui, bien sûr que je t’écoute.

En fait, j’étais complètement ailleurs, en train de penser au journal.

– Et donc… ?

À contrecœur, je redescends sur terre, dans notre salle des 6e C. Je fais un effort pour effacer mon regard songeur et prendre un air concentré.

C’est mardi, bientôt la fin de la pause déjeuner. Natalie et Amelia sont en train d’organiser la soirée pyjama de samedi, chez Amelia. Le souci, c’est que je suis préoccupée par des questions légèrement plus importantes : j’ai eu une illumination à propos d’un dessin comique – l’histoire d’une abeille et d’un bourdon qui se chamaillent.

– Alors ? me demande Natalie d’un air impatient. On choisit quoi comme bonbons ?

– Oh, euh… Oui, d’accord pour les fils acidulés.

– Sauf que tout le monde n’aime pas les bonbons acidulés, intervient Amelia.

Non mais. Ça valait vraiment le coup d’interrompre mes pensées pour ça ? Parfois, j’ai l’impression que Natalie et Amelia ne se rendent pas compte que je fais partie du monde de la création maintenant (enfin, potentiellement… Quand je serai grande, quoi. Il faut savoir viser haut). Demain, c’est le grand jour : la sortie du journal humoristique que j’ai créé avec Joshua et les autres. Et je suis méga excitée.

– On pourrait mélanger les acidulés et les normaux, non ? dis-je patiemment.

Attention, que les choses soient claires : je suis super contente que Nat et moi soyons redevenues amies. On était déjà les meilleures amies du monde à l’époque où on chantait que Cadet Roussel a trois maisons. Ça a tout simplement été horrible quand on ne se parlait plus, au trimestre dernier.

– OK, mais lesquels ? insiste Amelia.
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En même temps, je trouve qu’elles en font un peu trop pour une pyjama party. Le but de ces soirées, c’est avant tout de s’amuser, non ? On dirait que, pour elles, il n’y a que l’organisation qui compte.

En fait, avec le recul, je n’arrive même pas à croire que j’aie pu être jalouse que Natalie se rapproche de la nouvelle du collège, Amelia la prout-prout. Surtout depuis que j’ai obtenu le privilège d’entrer dans leur petit cercle ultrasecret et que j’ai découvert que leur activité principale se résumait à faire des listes.

– Je ne sais pas, on a le choix entre quoi et quoi ? dis-je.

– Bon, je vais faire une liste, répond Nat. (Vous voyez ?)

Elle sort une feuille et un stylo, et Amelia se met à lui dicter des noms de bonbons. Quant à moi, je suis de nouveau perdue dans mes pensées.
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– Il faut absolument qu’on mette des réglisses, raconte Amelia. Ma cousine Scarlett adore ça. J’ai trop hâte que vous la rencontriez, mes chéries. Elle est juste gé-niale.

Mes chéries ? Pitié, non. Et pas encore Scarlett. Amelia est tellement folle de joie à l’idée que sa « trop génialissime » cousine puisse venir samedi qu’elle ne parle plus que de ça.

À l’entendre, Scarlett aurait inventé à elle toute seule la mode, la musique et l’Internet. Et ma philosophie à moi, c’est : quand Amelia trouve qu’un truc est génial, c’est qu’il ne l’est pas.

Néanmoins, l’essentiel, c’est que nous nous entendons toutes vraiment bien à présent.

– Tu n’es pas obligée de venir, tu sais, se reprend Amelia, en voyant mon air absorbé.

Bon, disons que nous nous entendons à peu près vraiment bien. On pourrait presque dire à merveille. Quand on n’est pas en train de se crêper le chignon, bien sûr.

– Et pourquoi ça ? lui dis-je.

– Je sais pas, t’as vu ta tête ? me rétorque Amelia.

– Quelle tête ?

– Comme si tu étais au-dessus de tout ça et que je t’ennuyais à mourir.

– Ben… c’est ma tête, quoi ! dis-je avant d’ajouter in petto : Même si je pense effectivement que je suis au-dessus de tout ça et que tu m’ennuies à mourir.

Mais comment est-ce qu’Amelia a pu le comprendre rien qu’à mon froncement de sourcils ?

Il n’y a rien de tel que de faire une trêve, parfois. Et ceci est tout sauf une trêve. Ha, ha. Toujours aussi drôle, Jessica. Hmmm.

Nous comparer, Amelia et moi, c’est un peu comme comparer des pommes et des oranges. Ou alors comparer, si vous préférez, une pomme et une espèce de dictatrice super snob et méchante, qui débarque dans la classe de la pomme au début de l’année et qui lui vole sa meilleure amie ; et qui ensuite n’arrête pas de critiquer la pomme en lui disant qu’elle est immature et qu’elle n’a pas de style, avant de former un gang secret dont la pomme n’a pas le droit de faire partie – ce qui oblige la pomme à répliquer en créant son propre gang secret. (Vous l’aurez compris, la pomme, c’est moi dans l’histoire.)

Pour être honnête, il faut dire que depuis qu’on a fait la paix, Amelia a mis la pédale douce, et elle a arrêté de comparer mes vêtements à des « sacs à patates ».

En fait, pour enterrer la hache de guerre et apaiser les tensions entre nos deux gangs secrets (qui n’ont jamais été très secrets), Amelia s’y est pris de la seule manière qu’elle connaissait : en organisant tout.

Au lieu de dissoudre les deux gangs, tout simplement, elle a eu la brillante idée de les fusionner, sous un seul et même nom. Un nouveau nom, ça, c’était obligatoire d’après elle, parce que sinon « chacun aurait forcément repris son ancien nom ».

Elle n’avait pas tort là-dessus – mon gang à moi avait un nom génial. On s’appelait les « Absolument Sublimes », les AS, pour abréger (je sais, je sais, merci). Le gang de Natalie et Amelia, lui, s’appelait les « Chic And Cool », les CAC (qui m’a toujours fait penser au mot que vous savez).

J’étais en train de travailler sur le journal avec Joshua au moment où Amelia réfléchissait aux nouveaux noms possibles. Et à la fin de notre pause déjeuner, j’ai découvert que son choix s’était arrêté sur les « Dingues Et Géniales ». Autrement dit, les DEG.

Oui. Les DEG. Vous avez bien lu. Amelia n’a donc tiré aucune leçon du trimestre dernier.

Mais quand j’ai fait remarquer que cet acronyme était ni plus ni moins le début du mot « dégoûtant » – pour ne pas dire pire –, ce nom avait déjà remporté l’unanimité. (Oui, l’unanimité.)

Évidemment, Amelia insiste pour qu’on dise les D. E. G., mais si vous voulez mon avis, dans le fond, personne n’est dupe. On aurait pu garder les AS. Quelle bande de nulles.

Cependant, je me suis quand même bien amusée à fabriquer des nouveaux badges pour tout le monde. (Même si j’ai résisté à l’envie de dessiner des nuages de pet et autres trucs dégoûtants dessus – et pourtant, Joshua m’avait mise au défi. J’ai aussi écrit DEG en tout riquiqui.)
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De retour en classe, Natalie vole à mon secours.

– Oui, Amelia, lui dit-elle, Jess n’y peut rien, elle fait naturellement cette tête.

Merci, Natalie. Au moins, elle est de mon côté ; c’est un énorme progrès, comparé au trimestre dernier.

– Hé, Jessica ! nous interrompt Hannah, une fille de notre classe.

– Euh… oui ?

– Tu peux me dessiner un lapin sur mon cahier de brouillon, s’il te plaît ?

– Oh, oui, pas de problème, lui dis-je avec enthousiasme.

Puis je me tourne vers Natalie et Amelia en prenant mon air faussement supérieur.

– Excusez-moi un instant, mesdames. Mon métier de dessinatrice m’appelle. Nous pourrons continuer à gloser sur mes expressions faciales plus tard, si vous le souhaitez.

Natalie se met à glousser, mais elle reprend brusquement son sérieux, un sourcil levé.

– Tu as changé, me dit-elle.
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Je sais que Nat plaisantait, mais n’empêche. Je n’ai pas changé. Ce n’est pas parce que je suis hyper douée pour le dessin que je suis devenue arrogante ou je ne sais quoi. Enfin. Hmmm.

Si ça se trouve, me dis-je en rentrant chez moi, peut-être que Natalie et Amelia ne supportent pas que ce soit moi la fille cool et populaire, maintenant. Enfin, façon de parler. Disons que ce n’est plus moi qui me fais tyranniser par les petites brutes du collège. Là encore, c’est un énorme progrès comparé au trimestre dernier.

Mais ce n’est pas le sujet. Ce que je voulais dire, c’est que je n’ai pas changé. C’est le jugement que portent les autres sur mes capacités qui a changé. (À vrai dire, il y a déjà pas mal de bruit autour de la sortie du journal, demain – ça va être la folie chez les sixièmes.) Mais je suis restée exactement la même.

J’ai toujours fait des dessins sur les cahiers des gens. C’est vrai qu’on me le demande un peu plus fréquemment maintenant, mais quoi, les dessins humoristiques, ça a toujours été mon truc. Elles sont juste jalouses, me dis-je en entrant dans la cuisine.

Ce qui est chouette à la maison ces derniers jours, c’est que l’Opération Fonds de Placards que mes parents avaient instaurée au précédent trimestre est terminée.

– Mets donc deux sachets ! Il n’a aucun goût, ce thé premier prix.

Ma mère est en train d’aboyer des consignes à mon père, qui s’affaire à mettre de l’eau sur le feu tout en rangeant les courses.

Et tout à coup, je sens mon instinct qui se réveille. Du thé premier prix ? À ce moment-là, je m’aperçois que tous les autres produits achetés par mes parents portent la mention « Marque Éco ». Tomates pelées Marque Éco, jus d’orange Marque Éco, céréales Marque Éco. Je ne peux pas m’empêcher de penser que la totale Marque Éco ne peut rien présager de bon.

– Hello, dis-je d’un ton méfiant, pendant que ma mère sort l’appareil à paninis du placard plein à craquer.

Je sens une montée d’excitation – j’adore les paninis ! –, mais mon enthousiasme retombe en voyant ma mère se battre pour tartiner un pain tout plat, Marque Éco.

– Bonjour, me répond-elle distraitement, pendant que son couteau est en train de faire un trou dans le pain.

D’accord, je ne suis peut-être pas une experte en paninis, mais je sais quand même que le résultat risque d’être assez catastrophique une fois que le fromage aura fondu. Je suis sur le point de le dire à ma mère, puis je me ravise. Il est toujours plus sage de prendre des pincettes avec elle si l’on veut lui faire une critique constructive. Je dois faire preuve de tact.

– Euh… Qu’est-ce qu’il a, le pain ? dis-je (sans grand tact, c’est vrai).

– Toi, tu ne commences pas ! rétorque-t-elle.

– FFFRRRRROOOOOOUUUUUUUUUUCH !

Ça, c’est mon petit frère Ryan qui vient de faire son entrée dans la cuisine, les bras en l’air, en se prenant pour une fusée spatiale.

Il fait un bruit à faire trembler la maison. Si je devais dessiner la scène, il y aurait des morceaux de plâtre qui se détacheraient du plafond, les chiens du quartier qui se mettraient à aboyer et un long trait partant de la Terre pour montrer la puissance de sa voix. Mais dans la réalité, il n’y a que la paupière gauche de ma mère qui se met à tressauter légèrement.

– Sans crier, Ryan, articule calmement mon père, comme si mon petit frère avait simplement dépassé le niveau sonore d’un demi-décibel.

Ryan s’arrête net, les bras au-dessus de la tête, et se met à cligner des yeux, apparemment surpris.

– Mais papa, je ne peux pas. Je suis une fusée spatiale, explique-t-il comme si mon père était fou. (C’est pourtant lui qui a un casque sur la tête et qui se prend pour une fusée.)

– Si tu n’arrêtes pas ce raffut, tu risques d’avoir des ennuis, menace mon père sans grande conviction.

– Tin, tin, tin, tin ! s’exclame Ryan en guise de réponse, imitant la musique qu’on entend dans les séries télé quand un drame se prépare.

J’avoue que je trouve ça plutôt drôle. En revanche, j’approuve beaucoup moins le boucan que fait mon frère. Il est toujours à la limite du mignon et de l’insupportable, au point que je ne sais parfois plus quand je dois rire ou le disputer. Ce n’est pas sa faute, évidemment ; il a six ans, voilà. Mais quand même. Il ne pourrait pas plutôt imiter des fusées garées bien sagement, moteurs éteints ?

Néanmoins, Ryan semble avoir reçu le message. Je peux me concentrer sur ma mère.

– Je ne commence pas, lui dis-je avec précaution, de peur de l’énerver encore plus. Mais ce pain est visiblement trop fin pour faire des paninis. Pourquoi est-ce que tu n’as pas acheté la bonne marque ?

– Parce que c’est trop cher, me répond-elle sèchement.

– Mais je croyais que l’Opération Fonds de Placards était terminée ?

Bien sûr, rien ne sert de protester, vu toutes les preuves qui nous entourent.

L’OFP, c’était atroce. Ma mère a refusé d’acheter quoi que ce soit tant que nous n’avions pas fini tout ce qu’il restait dans les placards et le congélateur. Ce qui veut dire que mes parents étaient capables d’associer du poisson pané et des betteraves en boîte, en appelant ça un « dîner ».

– L’Opération Fonds de Placards est terminée, affirme mon père.

– Alors c’est quoi, tout ça ?

– C’est… (Mon père réfléchit.) Dorénavant, on va se serrer la ceinture.

– Tin, tin, tin, tin ! s’exclame Ryan.
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Chapitre 2


– Euh… c’est pas pour couper les cheveux en quatre, dis-je prudemment, consciente que ma mère est déjà en train de bouillir (et loin de moi l’envie de la faire exploser). Mais j’ai comme l’impression que c’est du pareil au même, non ?

– C’est similaire, effectivement, acquiesce mon père.

– Donc, quand tu disais que l’Opération Fonds de Placards était terminée, en fait, ça voulait dire le contraire ?

– Tu as menti ? lui demande Ryan, soudain intéressé par la conversation.

– On ne dit pas « mentir », on dit « arranger la vérité », répond mon père. C’est plus poli.

– Oh, pardon, lui dis-je avec ironie. Donc tu as juste poliment mais grossièrement arrangé la vérité ?

– Non. Nous nous serrons la ceinture. C’est différent. Et à vrai dire, c’est une excellente occasion pour vous d’en apprendre davantage sur l’équilibre budgétaire.

Si mon père pense qu’il va gagner la bataille en dégainant des expressions que je ne connais pas, il se… il a raison. Mais j’irai regarder ça sur Google tout à l’heure.

– Et si vous vous rendiez plutôt utiles, les enfants ? Allez mettre le couvert, par exemple, nous demande ma mère.

– Ou bien, si on mangeait nos mains à la place du dîner pour économiser du liquide vaisselle ? dis-je. À moins qu’on ait un bout de carton à se mettre sous la dent ? Ce serait moins cher qu’un vrai repas et beaucoup moins compliqué.

Ma mère n’est pas impressionnée par mes sarcasmes.

– Je viens de te dire de ne pas commencer, non ? riposte-t-elle en posant tout à coup son couteau.

– Le thé ! lâche alors mon père. Le thé est presque prêt ! Plus qu’une minute.

Puis il me glisse en douce :

– Jessica, tu obéis, s’il te plaît.

– Mais je croyais que c’était bien de dire ce qu’on pense. C’est Tatie Joan qui le dit.

– Oui, enfin, Tatie Joan dit aussi qu’elle a déjà vu le yéti, soupire mon père en tendant une tasse à ma mère.

J’admets que mes parents ont gagné pour cette fois. À contrecœur, je commence à passer les couverts à Ryan.

Le truc avec ma mère, c’est que même si elle est adorable à l’intérieur, ça ne se voit pas toujours à l’extérieur à cause de sa fâcheuse tendance à piquer des colères noires – ou alors, il faudrait la calmer en permanence avec une tasse de thé. Il existe sûrement un nom latin pour ce problème. Le colericus theibus, peut-être ?

Cela dit, elle est quand même cool sur pas mal de points. Elle ne s’énerve que quand les choses sont trop chères, ou trop bruyantes, ou trop en désordre. En résumé, la principale cause de sa pathologie, c’est de vivre avec nous.

Parfois aussi, elle s’irrite pour des petites choses. Quand il y a la queue, par exemple ; ou quand quelqu’un n’a pas remis les ciseaux à leur place ; ou quand ma grande sœur Tammy se fait embarquer par la police dans une manifestation.

Il n’y a pas longtemps, elle s’est agacée parce que le rétroviseur de notre voiture est rafistolé avec du scotch, alors que nos voisins (les VanDerk, avec qui mes parents, bizarrement, se sentent en compétition) n’arrêtaient pas de s’extasier sur leur nouvelle voiture. Une expression lui échappe souvent dans ce genre de situation : « Cette fois, la coupe est pleine. »

Enfin, comme je le disais, à part ça, elle est quand même adorable.
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Bon, qui a deux pouces et s’est cassé les dents sur un panini dur comme du béton hier soir ? Moiiii ! (Vous ne me voyez pas, mais je suis en train de me pointer du doigt. Ça y est, vous avez compris ? Je sais, c’est du réchauffé cette blague, mais on ne change pas une équipe qui gagne.)

En fait, c’était pas si terrible ; ça avait même bon goût. Et dans l’ensemble, j’aime bien ma vie en ce moment. Mais comme on dit, demain est un autre jour.

En réalité, le demain en question c’est aujourd’hui. C’est-à-dire que nous sommes demain, là. Aujourd’hui, quoi. Vous voyez ce que je veux dire. C’est mercredi, voilà. On est en train de faire l’appel dans notre salle principale pendant que je fais semblant de m’intéresser à la liste des cinq chanteurs préférés de Natalie et Amelia.

Sauf qu’il y a bien plus important aujourd’hui : c’est le jour de lancement du journal ! Je me demande pendant une seconde à quel point il faut être célèbre pour qu’un jour de l’année soit rebaptisé en votre honneur. (Non, je n’ai pas changé. C’est maintenant sûr et certain.)

Hier, après le dîner, je suis allée regarder la définition d’« équilibre budgétaire » sur Internet. Des tas de résultats sont sortis sur l’économie, les gouvernements et le fisc, mais grosso modo c’est une histoire financière, qui a donc à voir avec l’argent.

Pourquoi est-ce que mon père ne nous dit pas tout simplement que nous devons faire attention à l’argent ? Il pourra toujours enjoliver la situation avec toutes les expressions compliquées du monde, moi, j’appartiens à la génération Google, et je peux les décoder comme je veux. (Du moment que nous avons encore une connexion Internet.) On a déjà réussi à s’en tirer sans argent ; on peut s’en tirer à nouveau. Je préférerais que mes parents soient honnêtes avec moi.

Tiens, il faudrait que j’écrive un « Guide de survie pour les parents » ou quelque chose comme ça. Eh, ça pourrait être une idée marrante pour le journal ! Mais la cloche sonne avant que j’aie eu le temps de noter tout ça.

Saleté de cloche qui m’interrompt en plein élan créatif, me dis-je en sortant dans le hall pour aller chanter notre hymne.

– Qu’est-ce que tu as ? me chuchote Natalie, une fois en rang.

– Oh, rien, c’est simplement que… Eh, dis, tu n’aurais pas un stylo sur toi, par hasard ?

Je vais peut-être pouvoir griffonner mon idée au dos des paroles de l’hymne !
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– Euh, attends voir… me répond Natalie en faisant semblant de tâter son uniforme qui n’a pas de poches. Euh, non.

Elle me regarde d’un air interrogateur, les sourcils froncés.

– Pas grave, je voulais juste écrire une idée, lui dis-je. C’est… laisse tomber.

Je me sens un peu mal à l’aise tout à coup. Natalie et Amelia ne comprennent pas à quel point le journal est génial. Elles ne peuvent pas lui accorder autant d’importance que moi.

– Pfff, soupire alors Amelia, ça commence à devenir tellement fatigant ton petit numéro d’artiste maudit, et Natalie rigole, ce qui me vexe aussitôt.

Ah oui ? Et moi, c’est ta tronche qui me fatigue, me dis-je. Et comment ça, mon « petit numéro d’artiste maudit » ? Je suis une artiste épanouie, moi. Mais je me garde de dire quoi que ce soit et c’est probablement mieux comme ça. Je peux trouver plus spirituel comme repartie.

Pendant le rassemblement général, nous apprenons que les sixièmes sont à nouveau convoqués dans le hall, après le déjeuner. Mais je me fiche de savoir pourquoi. En ce qui me concerne, l’événement du jour c’est le lancement du journal, à midi. Même les insultes d’Amelia ne me touchent pas plus longtemps que ça. Je suis trop excitée.

Je meurs d’impatience que la matinée se termine. Deux heures de littérature et deux heures de techno. Je n’en suis pas fière, je dois le reconnaître, car j’aime bien la techno et la littérature ne me dérange pas, mais impossible de me concentrer.

Mes amies Cherry et Shantair finissent carrément par me dire de me taire, quand je leur parle du journal pendant le cours de techno (chose assez impressionnante, car Cherry et Shantair sont mes amies du club d’échecs, normalement trop timides pour demander ce genre de choses). Mais leur priorité, c’est d’avoir de bonnes notes. Et je les distrais.

Par chance, elles ne sont pas rancunières. Nous sommes donc redevenues amies en sortant, et Shantair est toujours d’accord pour nous laisser utiliser son ruban pour les cheveux pendant la cérémonie d’ouverture, à l’heure du déjeuner.

Mes copines Emily, Megan et Fatimah sont quant à elles plus enthousiastes. Elles, ce sont celles qui aiment bien chahuter et qui détestent travailler. Elles n’ont pas arrêté de me taper sur l’épaule et de me faire des pouces en l’air pendant le cours – ce qui a peut-être contribué à énerver Cherry et Shantair.

Je ne suis pas assise à côté de Natalie en techno, car on nous a tous fait changer de place au début de l’année, et Natalie s’est retrouvée à côté d’Amelia.

J’ai aussi croisé plusieurs fois le regard de Joshua, à l’autre bout de la salle, et on s’est souri. Je pense qu’on a tous les deux un peu le trac, mais un bon trac.

Joshua, c’est mon dernier ami en date. J’étais assise à côté de lui depuis le début de l’année en arts plastiques, mais en dehors du jour où je lui avais appris à jouer à « Est-ce que tu préfères », il ne m’avait jamais parlé plus que ça.

Et puis, quand il y a eu l’histoire avec Natalie, je me suis retrouvée à passer plus de temps avec mes autres amis, et c’est là que (pour faire court) nous avons découvert notre passion commune pour les cartoons. Monter un journal, c’était son idée.

Finalement, la cloche sonne. C’est l’heure du déjeuner. J’ai l’estomac qui se retourne. Que le spectacle commence !







Chapitre 3


– Et je déclare le lancement du journal d’Enfer Junior ! s’exclame Tanya Harris de sa voix tonitruante, tout en coupant le ruban de Shantair attaché autour du tout premier numéro.

Nos huit spectateurs de 6e C applaudissent poliment – Natalie, Amelia, Shantair, Cherry, Megan, Emily et Fatimah (grosso modo, la moitié « AS » des DEG). Harriet VanDerk est là aussi pour « vérifier que tout se passe dans les règles ».

– Allez ! ordonne Tanya, et Lewis et moi faisons aussitôt péter nos canons à confettis, que nous vidons sur la tête de Tanya et Joshua.

Puis Emily fait son truc avec ses doigts, son sifflet que je n’arrive jamais à faire. Je meurs d’envie de crier « Ta-daaaa ! », mais je me retiens.

Le journal est magnifique, si vous voulez mon avis. Il n’est pas très long, juste une feuille A4 pliée en deux. Tout a été tiré grâce à la super imprimante du père de Lewis (à son insu).

Il y a un de mes (fameux) moutons sur la couverture. Cette fois, c’est ma prof d’allemand, Mlle Price, que j’ai caricaturée. On voit sur le dessin un élève en train de s’étouffer, et qui arrive à peine à lui dire : « Appelez une ambulance ! » À quoi la prof répond : « Seulement si vous le dites en allemand ! »
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(Mlle Price insiste énormément pour que nous ne parlions que allemand pendant ses cours. Parfois, elle ne laisse même pas les gens aller aux toilettes s’ils ne l’ont pas demandé en allemand. Du coup, il nous arrive de passer plus de temps à mimer l’allemand qu’à le parler, mais je crois savoir que le mime est assez répandu en Allemagne – on ne s’éloigne donc pas trop du sujet.)

Sur la page deux, que l’on appelle également la deuxième de couverture, nous avons mis un test que Tanya et moi avons élaboré ensemble. Le thème : « Quel bad boy êtes-vous ? » C’est une parodie des tests que l’on trouve dans les magazines, ceux où il faut suivre des flèches en fonction de ce que vous répondez.

Les questions qu’on pose sont du genre « Est-ce que vous êtes déjà rentré dans un théâtre en vous exclamant : “C’est quoi ce truc de dingue ?” ». Si votre réponse est OUI, vous suivez la flèche qui vous amène à « Vous êtes du genre à crier tout le temps » ; si vous répondez NON, vous allez à « Vous êtes du genre à pleurer tout le temps ».

Page trois, que l’on appelle également la troisième de couverture, il y a une BD spécialement conçue par Joshua et Lewis. Ça s’appelle Roland, Superhéros un peu manchot, et je trouve ça génial. C’est l’histoire de Roland, un garçon un peu plus fort que les autres, mais pas assez non plus pour soulever une voiture sous laquelle quelqu’un est coincé. Il peut entendre à travers les murs aussi, mais pas assez pour comprendre ce que les méchants sont en train de dire de l’autre côté. C’est un superhéros médiocre, en gros.

À la quatrième et dernière page, que l’on appelle aussi la quatrième de couverture, nous avons mis plusieurs fausses nouvelles et faux potins sur notre école. Des trucs du genre « Un prof aperçu en train de rentrer dans la salle des casiers avec une crotte de nez qui pendait. » Celle-là, on l’a trouvée tous ensemble. Qu’est-ce qu’on a pu rire en imaginant tous ces trucs dingues et débiles sur nos profs !

C’est aussi à ce moment-là que je me suis rendu compte que notre journal ne devrait JAMAIS tomber entre les mains d’un prof, JAMAIS. Il doit rester caché à tout prix. Il risquerait de ne pas comprendre ce qu’il y a de drôle là-dedans, vous voyez.

– Un discours ! Un discours ! scande Megan.

– Je vous signale que normalement, on ne fait pas de discours pour le lancement d’un journal, fait remarquer Harriet VanDerk de sa voix haut perchée.

– Qu’est-ce que t’en sais, d’abord ? lui dis-je d’un air las.

Mais elle me répond par un sourire méprisant.

– Bref, fait Tanya en s’appuyant sur une table de notre salle principale. Tanya Harris est pas du genre à faire des discours. On fait du show-biz ici. Les intellos, dehors.

Harriet a la sagesse de ne pas la contredire (plus par peur de Tanya que parce qu’elle est d’accord que couper un ruban pour les cheveux et faire péter deux canons à cotillons s’appelle du « show-biz », j’imagine).

À vrai dire, je trouvais le coup des cotillons un peu en trop (surtout quand on veut la jouer discret vis-à-vis des profs), mais c’est Tanya qui a insisté pour faire un lancement bling-bling. Et généralement, on ne discute pas avec Tanya Harris. Je veux dire, c’est pas qu’on ne peut pas, mais si vous le faites, il faut : a) savoir où sont les sorties de secours ; b) bien choisir votre moment.

Tanya sait se montrer vraiment méchante. Ou du moins, elle savait. Il semblerait que l’époque où elle avait craché à la figure de Mme Cole (ce qui lui avait valu un renvoi provisoire) ou rayé avec une clé la voiture de M. Denton (ce qui lui avait valu un renvoi provisoire), il semblerait que cette époque appartienne au passé. Ça fait d’ailleurs des années-lumière qu’elle n’a pas collé du chewing-gum dans les cheveux de quelqu’un (au grand soulagement d’Amelia, je suppose, puisqu’elle était l’une de ses victimes préférées. Tanya trouvait Amelia trop prout-prout, ce qui était vrai et qui l’est toujours).

Certains doivent penser que s’associer avec Tanya est une drôle d’idée. Mais vous voulez savoir ce que je leur réponds ? Ça : « Oui, en fait, vous avez raison. » À vrai dire, Lewis avait soulevé ce point lors de notre toute première réunion éditoriale.




OEBPS/images/1.jpg





OEBPS/images/1_1.jpg





OEBPS/images/1bis.jpg





OEBPS/images/ligne_de_blanc.jpg





OEBPS/images/2_1.jpg





OEBPS/images/2.jpg





OEBPS/images/3_1.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
Q&
N
D)
"
=
= s
| < 5
| = —
%M%,@\ g
Lu
= = e—x] =
° = _,,;

= =
CA
7S é"

ALBIN MICHEL
JEUNESSE






